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SUMMARY 
Culex pipiens fatigam 
WIEDEMANN I TROPICAL AFRICA : 
ITS IMPORTANCE AND ITS CONTROL 
Improvement in communications, unchecked urbanization 
and use of inadequate insecticides have promoted wide- 
spreading and proliferation of C.P. fatigans in tropical Africa. 
This mosquito is a pest for man but also a main vector of 
Bancroftian filariasis. Various sanitation measures and insec- 
ticidal control are now available to destroy it; these control 
methods are indicated. 
Parmi les espèces du complexe Culex pipieas, seuls 
Culex pipiens pipiens et Culex pipiens f a t i g a m  exis- 
tent en Afrique tropicale. C. e. pipiens est une espèce 
zoophile et sans importance médicale (8). Par contre, 
C. p .  f a t i g a m  est très anthropophile ; espèce nuisante 
lorsqu’elle abonde, elle est aussi un vecteur majeur 
de la filariose de Bancroft en Afrique intertropicale 
et dans les îles voisines (1, 3, 6, 8, 13). 
IBIOLOGIE, REPAWTlTBQN ET EXTENSlON 
De façon classique, C. p .  f a t i g a m  est un moustique 
urbain qui, à I’état larvaire, se développe dans les 
eaux polluées des caniveaux, puisards ou latrines. 
II en est ainsi en Afrique occidentale et centrale ; 
par contre, en Afrique orientale et surtout dans diffé- 
rentes îles de l’Océan Indien : Madagascar, Comores, 
Seychelles, C. p .  f a t i g a m  s’est aussi implanté en mi- 
lieu rural où il colonise des collections d’eau variées : 
les gîtes d’eau polluée mais aussi les réserves d’eau à 
usage domestique, les petits gîtes naturels (trous 
d’arbres, mares temporaires, trous de rochers, feuil- 
les ...) et divers récipients abandonnés (boîtes, bouteil- 
les, pneus ...) (3, 9, 20, 23). En Afrique de l’est et 
dans les îles voisines, l’influence arabe a aussi contri- 
bué à l’extension de l’espèce en milieu rural, par la 
multiplication des réserves d’eau servant aux ablu- 
tions et des puisards utilisés pour l’évacuation des 
eaux usées. 
La dissémination et la pullulation de C. p .  f a t i g a m  
en Afrique ont été favorisées par plusieurs facteucs 
(6, 8, 10, 20). Le développement des voies et moyens 
de communication a certainement contribué à la dis- 
sémination de cette espèce. L’urbanisation incontrôlée 
a entraîné la multiplication des collections d’eaux 
usées favorables au développement larvaire de C. p .  
f a t i g a m  ; or, la plupart des grandes agglomérations 
africaines se sont énormément développées au cours 
de ce siècle ; ainsi, Kinshasa qui comptait 5.000 
habitants en 1889 atteignait 1.300.000 habitants en 
1970 (in 20). Une même prolifération de C. p .  fa t i -  
g a m  est apparue dans les zones rurales à forte densité 
humaine. La multiplication des gîtes larvaires ne suffit 
cependant pas à expliquer la pullulation de C. p. 
f a t i g a m  qui, il y a 50 ans, était peu abondant dans 
de nombreuses agglomérations. Cette pullulation a 
été favorisée, en particulier dans les villes, par l’em- 
ploi d’insecticides organochlorés auxquels C. p .  futi- 
g a m  est devenu rapidement résistant ; I’élimination 
des espèces associées ou concurrentes, mais sensibles 
aux insecticides, aurait permis aux populations de 
C. p .  fatigairs de se développer dans les gîtes larvaires 
(1) Entomologiste médical, Mission O.R.S.T.O.M. auprès de I’O.C.C.G.E., Laboratoire d’Entomologie du Centre Muraz - B.P. 171 ~ Bobo-Dioulasso (Haute- 
Volta). 
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ainsi libérés ; l’utilisation des détergents qui s’est 
accrue au cours des dernières années semble aussi 
avoir favorisé la prolifération de C. p.  fa t igans  (19) ; 
notons enfin que l’emploi des insecticides n’a plus 
incité à poursuivre les mesures classiques d’assainisse- 
ment. 
IMPORTANCE MEDlCALE 
Lorsqu’il pullule, C. p .  f a t ignns  constitue une nui- 
sance importante pour l’homme. Cette espèce est 
aussi un vecteur majeur de la filariose de Bancroft en 
Afrique, pour plusieurs raisons : elle est fortement 
anthropophile, elle présente une bonne longévité et 
son rythme de piqûre est en concordance avec la 
périodicité des microfilaires chez l’homme. En Afrique 
de l’est et dans les îles de l’Océan indien, le rôle de 
C. p.  f a t i g a m  dans la transmission naturelle de 
W .  bancro f t i  a été démontré par de nombreux au- 
teurs (in 6, 8, 13, 20, 24 ) ;  il intervient soit seul, 
soit avec Anopheles gambine  et Anopheles fuizestus. 
En Afrique de l’ouest et du centre, la filariose de- 
meure une maladie rurale transmise par anophèles ; 
C. p.  fa t igans  y est en général un mauvais vecteur 
expérimental, faute d’adaptation des souches rurales 
du parasite au moustique urbain ; dans l’avenir, cette 
adaptation pourrait se faire par introduction du 
parasite en milieu urbain ou par implantation de 
C. p .  f a t i g a m  dans les foyers ruraux de filariose (in 1). 
METHQBES DE LUTTE 
L’assainissement par suppression des gîtes larvaires 
est évidemment la meilleure méthode : drainage des 
canaux d’évacuation, création d’égouts souterrains, 
isolement des latrines et des puisards. Ainsi, à la 
Réunion, la réduction du nombre des usines sucrières 
et l’amélioration du système d’évacuation des usines 
subsistantes ont largement contribué à réduire la 
densité de C. p .  fntignns ( 3 ) .  L’amélioration de l’ha- 
bitat qui consiste à remplacer les maisons en terre, 
couvertes de paille, à petites ouvertures par des 
maisons ”en dur”, couvertes de tôles, à larges ouver- 
tures, entraîne une forte réduction du contact hom- 
me-moustique (3,24). Malheureusement, ces méthodes 
ne sont pas toujours suffisantes et une lutte insecti- 
cide devient nécessaire. 
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e Lutte chimique. 
- Mode d‘application des insecticides. 
La lutte anti-adultes par des applications extérieures 
non rémanentes (thermonébulisation, aérosols d’in- 
secticides à bas volume : U.L.V.) n’a qu’un effet très 
temporaire du fait de la recolonisation de la zone 
traitée par des individus provenant de l’extérieur ou 
issus des gîtes larvaires (6). Cette méthode,-fort utile 
pour supprimer les vecteurs de fièvres 6pidémiques 
(fièvre jaune, dengue hkmorragique), n’est pas à 
conseiller contre C. p .  fatigans.  Les aspersions intra- 
dqmiciliaires d’insecticides rémanents sont onéreuses 
et d’une efficacité réduite, compte tenu du comporte- 
ment des femelles ; en effet, la majorité d’entre elles 
sort des habitations ,après le repas de sang (4, 18). 
La lutte larvicide &est donc actuellement la plus 
utilisée. Elle consiste à répertorier les gîtes larvaires 
puis à les traiter, soif en versant directement l’émul- 
siorì insecticide dans les gîtes profonds, soit en pulvé- 
risant l’insecticide sur les gîtes de surface. 
- Résistance aux insecticides. 
La résistance aux insecticides organochlorés 
(D.D.T.; H.C.H., dieldrine) est générale sur toute 
l’aire de répartition de C. p.  fatignns (2 ,  7 ,  11, 14). 
En Afrique, le premier cas de résistance aux insecti- 
cides organophosphorés (malathion, diazinon) a été 
signalé à Douala (Cameroun) à la suite de traitements 
au malathion (12) ; la résistance à ces deux produits 
a été ensuite observée à Freetown (Sierra Leone) en 
1963, par THOMAS (in 2). Une baisse de sensibilité 
aux organophosphorés et notamment au fenthion a 
été aussi signalée au Bénin, en Guinée et à Madagas- 
car (in 14). ‘ 
- Méthodes de lutte actuelles. 
La généralisation du phénomène de résistance aux 
insecticides organochlorés usuels ne permet plus de 
les utiliser contre c. p .  f a t i g a m .  Nous avons vu que 
ces produits ont même contribué à la pullulation de 
C. p .  f a t i g a m ,  en éliminant les espèces culicidiennes 
associées ; ils sont absolument à proscrire. 
Les insecticides organophosphorés restent utilisa- 
bles malgré l’apparition de quelques cas de résistance. 
Différents insecticides de ce groupe ont été testés 
(11, 17) ; nous retiendrons trois d’entre eux : le 
Baytex (fenthion), le Dursban (chlorpyrifos) et 1’Aba- 
te (temephos). Ces produits sont utilisés comme 
larvicides. Le Baytex et le Dursban, relativement 
toxiques pour les mammifères, doivent être em- 
ployés dans des gîtes profonds, inaccessibles à l’hom- 
me et aux animaux, et ne communiquant pas avec les 
culex pipiefis : IMPORTANCE ET CONTROLE 693 
points d’eau de boisson; ils ne peuvent donc être 
utilisés à proximité des puits. L’Abate est très peu 
toxique et peut être utilisé pour le traitement des 
eaux de surface. A Rangoon (Burma), le traitement 
des gîtes larvaires au Baytex à 1 ppm”‘ a donné 
d.’excellents résultats ; tous les gîtes étaient vérifiés 
une‘fois par semaine-et retraités si nécessaire ( 5 )  ; 
laa &manence ‘du produit vaSiait de 11 à 28 jours, 
suivant la nature des &es larvajres, (17). A Dar-es- 
Salaam (Tanzanie), 4 traitements au Dursban à 1 ppm, 
espacés de -3 mois, ont permis de réduire très 
fortement les populations de C. p .  futigans ;# cette 
réauction s’est maintenue 2 mois et demi après la 
fin de l’expérience (6). A Bobo-Dioulasso (Haute- 
Volta), SUERA et coll. (21) ont traité les puisards 
et latrines au Dursban à 0,5 ppm et les gttes de 
surface à l’Abate .$ 1 ppm ; les traitements étaient 
espacés de  3 semaines ; la rémanence minimum était 
de 3 semaines pour l’Abate et de 14 semaines pour 
le Dursban. A Mayotte (Comores), SUERA et coll. 
(21) ont obtenu ’des résultats satisfaisants en traitant 
à l’Abate les puisards (1, ppm) et l’embouchure des 
cours d’ead (0,5 ppm). 
Devant la résistance croissante de C. p. fd‘tigans 
áux insecticides- .usuels,. d’autres, produits ont ét6 
utilisés, -notamment les builes larvicides et les régu- 
lateurs de croissance, Les huiles larvicides donnent 
rarement d’excellents résultats : leur rémanence est 
faible dans les eaux polluées, elles sont émulsifiées 
par les détergents, la quantité nCcessaire est très 
élevée ; aussi le coût de l’opératiop est-il souvent 
supéiieur aux épandages insecticides pour une effir 
cacité moindre ( 5 ,  6, 23). Parmi .les régulateurs de 
croissance, il fayt citer un inhibiteur de mue (Altocid 
ou methoprène) et un inhibiteur de formation de la 
chitine (Dimilin). A Djakarta (Indonésie), l’dltocid 
appliqué à 1 ppm dans des canaux inhibe totalement 
l’émergence des adultes pendant 3 semaines et reste 
partiellement efficace pendant 3 mois (15). ALBobo- 
Dioulasso (Haute-Volta), le Dimilin appliqué à f ppm 
dans des puisa& est efficace pendant 1 mois (16). 
0 Autres méthodes de lutte. 
L’apparition de la &is.tance aux insecticides et la 
nécessité de réduire la pollution du milieu oïft-incité 
à rechercher des méthodes de lutte génétique ou 
biologique. A l’heure actuelle, elles restent au stade 
expérimental ou sont d’un emploi très limité. Rappe- 
lons pour mémoire les principales d’entr’elles (in 6) : 
- lâchers de mâles présentant une incompatibilité 
cytoplasmique ou chromosomique avec la souche 
- .  
(*) ppm : partie par million. 
locale ; les œufs issus de ce croisement n’éclosent pas ; 
- lâchers de mâles stérilisés par des moyens chi- 
miques ou physiques ; les femelles ne sont pas fécon- 
dées ;- 
Z- lâchers de parasites, notamment des vers néma- 
todes de la famille des Mermithidae ou des champi- 
gnons, entraînant la mort ou la castration parasitaire 
dg l’insecte ; 
- utilisation be hrétlateurs Iarvivorès,- en particu- 
lier les, larves du moustique Culex tigripes at les 
poissons (Camhmia affinis, j’oecilia? r’eticulata) ; seuls 
les pojssons peuyent être actuellement un Somprément 
efkcacl; &iris Ia lutte contq C. p .  jd;7igmszs,Jórsgue Ia
nature des gîtes le permet. ‘I T I P  I 
1 
r .  
0 %  
CONCLUSllON L 
Dans la région afro-tropicale, C. h. futigans a colo- 
nisé le milieu urbain grâce à la multiplication des 
gîtes larvaires et à l‘application d’une lutte insecticide 
inadaptée. En Afrique de l’est et dans les îles voisi- 
nes; il s’est aussi implanté en milieu rural et il est à 
craindre qu’une situation analogue n’apparaisse pro- 
chainement en Afrique de l’ouest et du centre. 
Ce moustique, particulièrement nuisant pour l’hom- 
me lorsqu’il abonde, est surtout un vecteur majeur 
de la filariose de Bancroft dans de nombreuses régions 
tropicales du monde et notamment dans l’est de la 
région afro-tropicale. On peut donc redouter que la 
pullulation et la dissémination de C. p .  futiguizs con- 
tribuent à l’aggravation et à la multiplication des 
foyers de filariose. I1 est donc impoftant de-lutter 
contre ce vecteur réel ou potentiel. Pour cela, des 
mesures d’assainissement s’avèrent nécessaires, notam- 
ment en  milieu urbain ; elles peuvent être associées 
à une lutte chimique mais celle-ci doit être conduite 
rationndlement et tenir compte des phénomènes de  
résistance, malheureusement fréquents chez C. p .  
fatigum. 
RBSUMB 
Le développement des voies et moyens de communication, 
l’urbanisation incontrôlée et l’emploi d‘insecticides inadapt& 
ogt favorisé la prolifération de C p .  fatigans en Afrique tro- 
picale. Ce moustique nuisant pour l’homme est aussi un 
vecteur majeur de la filariose de Bancroft. Actuellement, 
différentes mesures d’assainissement et la lutte insecticide 
permettent de le combattre ; ces méthodes de lutte sont 
présentées. 
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